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Un vigneron du XVIIP siecle

Le memoire de Gabriel Anet

Tout homme, un jour, reve de ses ancetres. A mesure que
passent les ans, il se sent des racines et il en est curieux. C'est
une force pour le caractere de savoir de quel tronc il est le rameau,
quelle seve circule ainsi jusqu'ä lui et de quel terroir elle monte.
Alors il echappe ä l'angoisse du transitoire, il s'integre dans une
duree. De lä la faveur constante qu'il donne aux travaux des

historiens, et le motif meme des etudes historiques. L'homme
ainsi justifie et magnifie ses moindres gestes, ses quelques pas,
son obscur destin, par les spectres ä l'infini de ceux qui l'ont
precede et qu'il dispute ä l'oubli.

Naguere, songeant ä la lignee de vignerons d'oü mon pere,
le bon jardinier, est venu et que j'ai, en quelque maniere, trahis,
ne gardant plus de la terre qu'un goüt inemploye et un amour
parfaitement consolateur, je feuilletais, comme tant d'autres, le
Dictionnaire historique et biographique de la Suisse dont, aux
bibliotheques, les volumes fatigues attestent l'usage continuel.
S'en leva la figure indistincte d'un Gabriel Anet dont on men-
tionnait le traite sur la culture de la vigne ; d'ailleurs sans le
moindre signalement bibliographique. S'ensuivirent des recher-
ches oü j'amusais, de loin en loin, quelque rare loisir. Enfin on
eut, ä la Bibliotheque nationale, ä Berne, la sagacite propre ä

decouvrir ce que je desirais. Et vint sur ma table, au printemps,
un volume compact, octavo, cartonne de gris jauni, ä l'etiquette
manuscrite en cursive gothique et d'une encre maintenant brune :

« Abhandlungen und Beobachtungen durch die ökonomische
Gesellschaft zu Bern gesammelt.

»Des dritten Jahrganges, 1762, Zweytes Stük, Bern. Im
Verlage des ökonomischen Gesellschaft, und zu finden in der
neuen buchhandlung. Mit gnädigsten freyheiten der meisten
hohen Kantone, und zugewandten Orte der Eydgenosschaft. »
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Ouvert le livre, s'offrit tout le charme desuet d'une typographic

composee ä la main et qui, parfois, danse un peu, oü teile
lettre se rencontre qui n'est pas de 1' « ceil» des autres. Et l'hon-
nete papier, savoureux et doux aux doigts, craque et bruisse un
peu quand on tourne les pages.

Chaque fascicule est orne, en page de titre, d'une vignette
de grande dimension figurant des rinceaux et guirlandes en
medaillon portant, au centre, soutenue par une tete de belier,
une panoplie rustique de faux, fourche, faucille, rateau et fleau,
potiron et citrouille, le tout mele de feuillages.

A la page 262, «Inhalt des zweyten Stükes », on indique,
entre autres :

« IV. Von dem Rebenbau ; von Gab. Anet, einem rebmane
zu Chailli. 141.»

Le titre de ce travail, en belle page, est ainsi redige :

«IV. Abhandlung von dem Rebenbau. Von Gab. Anet,
Rebman zu Chailly, der ökon. Ges. zu Vivis mitglied. »

Orne de bandeaux, lettrines et culs-de-lampe agrestes, l'ou-
vrage est pagine 141 ä 163 et signe :

« Den 8. jenner 1762. Gab. Anet. »

Voilä pour l'edition bernoise. Mais une edition en frangais
paraissait simultanement sous le titre : « Memoires et observations

recueillies par la Societe oeconomique de Berne. Annee
1762. A Berne, chez la Societe typographique, Aux depends de
la Societe oeconomique. » Toutefois, ä la page lxxxviii, apres
l'enonce des privileges accordes par les «Hauts allies de la
Confederation Helvetique » on lit la signature de «l'lmprimerie
d'Antoine Chapuis, imprimeur ä Lausanne »,

Le fleuron en forme de cul-de-lampe, de la page de titre, est
plus leger et simple, de fleurs stylisees surmontees d'une figure
d'angelot.

Dans la chronique des Societes, celle de Vevey est ainsi
mentionnee :

« Societe de Vevey. L'Assemblee generale se tient de 3 en
3 Mois, les premiers Vendredis de Janvier, d'Avril, de Juillet
et d'Octobre.

» L'Assemblee particuliere, dont les Membres dans la liste
sont marques d'une etoile, se tient tous les Mois, le premier
Vendredi du Mois. Les fonctions de la Societe particuliere ne
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different en rien de Celles de la Societe generale ; seulement les
Membres se sont-ils engages ä frequenter plus regulierement
les Assemblies, auxquelles les autres membres peuvent aussi
venir, et y viennent en effet, quand ils en ont la commodite et
le loisir. »

La liste est de trente et un membres, dont Gabriel Anet,
« de Montreux ». Je transcris ici quelques autres noms dont les

sonorites, les lieux qu'ils evoquent, font comme l'ebauche d'un
poeme ou chante toute une epoque, la melodie du temps jadis
et l'äme d'un doux pays : « De Cerjat, Seigneur de Denezy ;

Cuenod, capitaine, et lieutenant de Justice ä Corsier ; Delavaux,
Doyen, ier Pasteur ä Cully; Dufresne, Secretaire Ballival ä

Vevey ; Forestier d'Orges, Banneret ä Cully ; Madame De Loys
(nee de Cerjat), dame d'Orsens ; Mestrezat, Major, de Vevay ;

Morier, Juge du Ven. Consistoire, et Conseiller ä Vevay ; », etc.
« Associe : M. Duchet, Chapelain de Remauffens, du Canton de

Fribourg. »

Dans son texte fran^ais, certainement l'original, le Memoire
de Gabriel Anet est pagine 123 ä 144 : « Memoire sur la culture
des vignes. »

Le texte commence par une lettre modestement ornee d'une
guirlande agreste formee en carre. C'est, en quelque maniere,
une reponse ä Tun des points du vaste questionnaire publie sur
quarante-huit pages (3 ä 51), par la Societe oeconomique aux
fins de rassembler une documentation complete et detaillee sur
l'agriculture suisse L Certes, ce n'est pas le premier traite du
genre. S'il est anterieur ä Particle de H. de Saussure : « Vignes,
raisins, vendanges et vins » du Dictionnaire encyclopedique
(Lausanne, 1778), il n'a pas l'admirable elegance de style et l'etendue
des matieres de YInstruction pour les jardins, fruitiers et potagers...
par Mr de la Quintinye, directeur des jardins... du Roy, parue
en deux volumes quarto, ä Paris, en 1739. Mais la valeur du
travail de Gabriel Anet, attestee par la simplicite solide du discours,
c'est qu'il est le fruit d'une experience que l'on reconnait longue
et directe. II est vraiment de main d'ouvrier. II ne propose pas
des lois generales, il n'est pas d'un censeur ni d'un pontife.

1 Page 31 : « Mrs Cuenoz, La Fontaine et Anet nous ont donne des memoires
sur la culture de la vigne. »
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L'auteur explique tranquillement son usage, en donne les resul-
tats, en tire quelques regies dont il a soin de dire qu'elles lui
sont particulieres.

Ayant pose le fossoir et la serpette, et mis devant lui, dans
la lumiere du soir, un « demi-pot de blanc » dont l'acide cristal
verse une aube verte sur le papier, on le voit qui trempe la plume
dans l'encrier d'ecolier et qui refait les gestes de la journee, et
remonte le cours des annees et pese son effort et mesure son
savoir et, sans nul souci d'ecrivain, en resume la substance pour
le profit de ses collegues les vignerons « de la Societe ». II s'en-
tend dejä leur lire son memoire ; leurs remarques, leurs objections

s'elevent, d'avance il y repond et de sa veillee nait un texte
sobre et d'une aimable sagesse. Par la fenetre, il voit le clos du
jardin, la blondeur d'un paquet d'echalas neufs, la chevelure
en brosse des vignes sur les coteaux, un pan de lac comme un
tesson de bouteille.

Mais il pense surtout ä bien dire ce que la terre lui avait
appris

La sienne etait sise ä Chailly, qu'en 1250 on appelait Charlie,
Challye en 1317, Challies ou Challier en 1342, Challiaci en

1457, toutes formes derivees du gentilice latin Carullius. En la

commune du Chätelard, ce fut, au XIII6 siecle, un fief de l'eveque
de Sion oü il y avait une chapelle dediee ä saint Adrien. A La
Tour de Chailly residait le chätelain, et les seigneurs de Montreux

y rendaient la justice. La etait nee Frangoise-Louise de
la Tour qui devint Madame de Warens, tout comme son domes-

tique, Claude Anet, fils de David et de Marguerite Ducrest,
son intendant, et son amant, un jardinier celui-la, que Rousseau,
son heureux rival, disait savant botaniste. L'histoire, toute
recente, faisait les frais aussi de quelques veillees.

Gabriel Anet ne mit point d'epigraphe ä son memoire. Mais
il eüt sans doute choisi le proverbe alors courant: « Chailly la
croix du ciel, bienheureuse la fille qui peut s'y aller loger. »

Ce qui est d'une douceur assez malicieuse et un rare honneur
pour les hommes du lieu.

Qui etait ce Gabriel Anet Fils de Jean-Pierre Anet, de

Chailly, et de Jeanne nee Ducret, Pierre-Gabriel Anet, appele
le plus souvent Gabriel Anet, est ne dans les derniers jours de

l'annee 1715 ou tout au debut de 17x6. II fut baptise ä Montreux
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le 13 janvier 1716, et il eut Jean-Pierre Dufour et Gabriel Puen-
zieux pour parrains, et Elisabeth Dubochet pour marraine *.

Le 26 fevrier 1745, il epousait ä Montreux Jeanne-Marie
Anet, fille de Jean Anet, de Chailly, et d'Elisabeth Bürdet, qui
avait ä peu pres le meme age que lui 2. De ce mariage sont nes
au moins cinq enfants, baptises dans la paroisse de Montreux,
en Brent: Charles-Jean-Jacques, le 10 janvier 1746; Jean-
Jacques-Gabriel, le 31 mars 1748 ; Jeanne-Marie, le 2 septembre
1750 ; Pierre-David, le 9 avril 1752 ; et Jeanne-Marie-Judith,
le 25 juillet 1755 3.

Gabriel Anet perdit sa femme, ägee de cinquante ans, le

25 fevrier 17654; lui-meme mourut ä Page de soixante-douze
ans, le 23 novembre 1787 s,

II est temps maintenant que je cede au meilleur plaisir de la
recherche et, me reduisant au role de citateur, que je fasse goüter
au cru de mon vigneron d'ancetre.

« Mon dessein, dit-il, est de donner ici un precis de quelques
decouvertes que j'ai faites sur la maniere de cultiver les vignes
de nos quartiers. »

Et d'abord on le voit emiettant entre ses doigts la terre qu'il
travaille, comme je le vois faire ä tant de paysans qui se font
ainsi, par un geste d'amour autant que de metier, une opinion
sagace de ce qu'ils peuvent demander ä tel ou tel sol.

La terre. J'ai trouve en arrachant une vigne, une veine de terre
blanche tres compacte, qui me parut fort douce en la maniant. Je ne
doutai pas que cette terre... ne fut excellente ;... j'en ai fait l'experience
dans plusieurs places de vignes, vieilles et nouvelles, ce qui a donne
ä la vieille vigne une telle vigueur, qu'elle en a ete comme rajeunie...

Les plants. Ce qu'on nomme les sarments blancs, ou le Blanchet,
n'est pas bon pour planter. II est vrai qu'il est d'un rapport etonnant
pour le nombre des raisins, mais il n'en est pas moins vrai que ces
raisins ne produisent point ce qu'on nomme le beau et bon vin... 6

Quelle est done la marque ä laquelle on reconnoitra le bon plan?
C'est celui qui est de couleur chätaigne, et qui est tres abondant dans

1 A. C.V., Eb 85s, p. 11.
2 A. C. V., Eb 85', p. 18.
3 A. C. V., Eb 156, p. 103, 133, 140, 155 et 178.
4 A. C. V., Eb 85s, p. 86.
5 A. C. V., Eb 8614, p. 13.
6 II fait la meme critique au bois rouge.
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ce pays ; il n'est ni excessivement gros comme le rouge, ni extremement
petit comme le blanc ou blanchet... C'est lä assurement le meilleur
plant qu'on puisse choisir pour avoir une bonne vigne ; mais je
conseille que lors qu'on ramassera des chapons, il faut le faire sur les
vieilles vignes...

Les chapons. D'oti vient qu'on voit dans nos quartiers tant de

vignes belles en apparence, bien rangees, garnies de beaux seps, et de

süperbes sarmens, raporter tres peu en comparaison de leur voisine
qui est destitute de la plupart des prerogatives de la premiere?...
D'oü vient ce mauvais plan? C'est ä mon avis, i° Qu'on ne prend
pas la peine de s'informer de gens experimentes, quels sont les verita-
blement bons chapons, chacun veut ici trancher du maitre, quoi qu'il
n'en sache rien. 2° On ne peut se resoudre (je parle du grand nombre)
ä les cueillir soi-meme. Qu'arrive-t-il? 30 On en confie le soin ä bien
des gens qui ne s'y connoissent pas comme il conviendrait dans un
cas de cette importance, ou qui, s'ils s'y connoissent, ne prennent pas
la peine de bien choisir, et pourquoi? Parce que n'etant payes qu'ä
raison de 5 ä 6 sols pour le cent, ils n'en sauroient ramasser d'un jour
ce que vaut leur journee ; ceci est impossible, au moins si on veut
s'appliquer ä n'en ramasser que des bons. 40 Outre cela on donne
quelques fois, et meme tres souvent, ce soin ä des personnes qui n'ont
point de bonne foi...

Trafic. Ce n'est pas tout, et voici le comble du mal, car je suis force
de declarer avec bien de la douleur le relächement de la police. On
permet un trafic ouvert de chapons, et encore ä qui? A gens qui n'ont
pas un pouce de terre en propriete, et qui par consequent sont des
voleurs qu'il faudrait punir...

Defiez-vous surtout de ces inconsideres qui crient, j'ai ramasse
tant et tant de chapons : Ceux qui y emploieront le plus de temps et
qui en ramasseront le moins, sont ceux sur qui vous pouvez le plus
sürement compter...

Barbues. Les pepinieres, soit barbues, sont preferables, suivant
moi, aux chapons, sur tout dans les terres fortes. On peut mieux choisir
celles qui sont de bonne venue ; elles reussissent toujours mieux...

Methode. Je leve de dessus un pre des gazons, d'un pied en quarre
et d'environ deux ou trois pouces d'epaisseur, que je mets en terre
ä cote d'un sep de bon plan. A la profondeur de demi pied, je couche
sur ce gazon renverse le dessus dessous, un sarment de ce sep, que je
couvre de trois pouces de terre, laissant hors de terre deux boutons
du sarment couche ; je retranche avec le couteau tous les boutons de

ce sarment des le sep, auquel il est attache, jusqu'en terre. Si je veux
conserver la corne du sep dont je couche le sarment, j'y laisse le premier
bouton, que nous appelons le borgne, et au cas que le sarment pousse



— 95 —

encore par quelque endroit inattendu, j'ai soin au Printemps, d'enlever
tout ce qui est pousse entre le sep et la terre. L'annee suivante je coupe
pres de terre le sarment couche. J'enleve la corne du sep oü il tient,
et si j'ai laisse le bouton borgne pour conserver la corne, je coupe pres
du sarment ce que ce bouton borgne a produit. Ensuite je degage le

tout du gazon qui porte la barbue ; et d'un coup de fossoir, je le prens
par dessous, et je le transporte dans la place que je lui ai preparee
pour garnir un vuide... Cette maniere de faire les barbues avec des

gazons, me parait preferable aux paniers dont on se sert pour cela...

Gabriel Anet decrit ensuite la faq:on particuliere qu'il a de
fumer ses vignes. Elle est curieusement analogue, sinon pour les

memes raisons, ä celle des anthroposophes actuels qui, par
exemple ä Dornach, ne mangent rien qui ait ete produit ä l'aide
d'un engrais animal. Voici l'essentiel du procede :

Engrais vegetal. Je ne saurais m'empecher d'inserer ici la maniere
dont je m'y prends pour embumenter mes vignes ; eile est assez
singulare... Je prends le gazon d'un morceau de pre, en Ete, bien entendu
que c'est apres que j'en ai ramasse le foin, de l'epaisseur d'environ
deux pouces. Je le reduis en tas jusqu'ä ce que l'herbe en soit pourrie,
ce qui porte jusqu'en Automne ; alors je remue, je laboure, je renverse
ce tas de gazon, afin que pendant l'Hyver il se puisse mieux calciner.
Au Printemps suivant je le porte sur un morceau de vigne vieille ou
jeune, selon que le besoin d'embumenter le demande : je repens ensuite
cette terre ou ce gazon sur ma vigne, avec la precaution de ne prendre
pas plus d'etendue sur eile que n'en contient le pre que j'ai depouille
du gazon ; je crois cette methode preferable au furnier ordinaire, et
je le crois d'apres les experiences reiterees que j'en ai faites. Une vieille
vigne embumentee de la sorte et dont les sarmens petits et moitie sees

mena?oient ruine, s'est renouvelee au point que l'annee suivante, on
ne reconnoissait plus les memes seps, tant le changement en etoit
sensible.

D'ailleurs j'ai remarque que les recoltes des vignes ainsi garnies
de gazon pourri etoient plus abondantes. Et pour la qualite chacun
sait que le vin que donne une vigne engraissee de furnier est ordinai-
rement pesant, vert, insipide et peu propre ä se conserver longtemps,
outre qu'il est sujet ä devenir gras ; au lieu que celui que produisent
les vignes garnies de ce gazon menuise, est beau, vif, plein de force,
doux et piquant.

II n'est qu'un vigneron pour decrire avec une precision aussi

savoureuse ce que c'est qu'un bon vin. On croit goüter le deli-
cieux arome que composent les qualites qu'il enumere ; il noue
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ici le vrai bouquet du vin. Quant ä sa methode de fumure, elle
merite l'attention, au moment oü 1'on s'efforce d'ameliorer les

crus du pays pour les opposer, ä armes egales, aux vins etrangers.
Gabriel Anet continue en expliquant comment il bonifie le

pre qu'il a depouille de gazon en y mettant le fumier qui allait
auparavant ä la vigne et en y semant, « si c'est un morceau d'un
ouvrier, dix livres de fenasse ».

II consacre ses dernieres pages ä des remarques que notre
epoque de culture intensive et de grandes exploitations rend
plus curieuses encore. Mais dans cet esprit de mesure qui cherche
ä equilibrer les forces de l'homme, son caractere et la surface de

la terre qu'il peut cultiver avec le plus de fruit, n'y a-t-il pas
un secret essentiel de notre pays ä la fois tres divers et de faible
etendue? Une expression de notre sens de la qualite dont on
voit toujours mieux qu'il est une vertu morale d'autant plus
precieuse et necessaire qu'elle est combattue par un siecle voue
ä la quantite, ä la masse?

Des ouvriers. Je ne passerai pas sous silence un obstacle que je
decouvre ä la bonne culture des vignes. II nait du trop grand nombre
de poses que l'on confie ä un seul vigneron...

Un vigneron qui a trop de vignes sur les bras, ne peut pas les bien
labourer... Outre qu'on ne peut pas toujours se pourvoir d'ouvriers
quand on voudroit, on se trompe encore sur ce calcul; car l'experience
montre tous les jours, que plus les bandes d'ouvriers sont nombreuses
sur une vigne, plus elles dissipent d'alimens et moins elles font d'ou-
vrage : j'en ai vu une troupe oü il y en avoit huit, ou neuf, et une autre
oü il n'y en avoit que quatre ; et j'ai remarque avec beaucoup d'etonne-
ment que ces derniers avoient autant fait d'ouvrage ä la fin de la journee
que les autres ; c'est que dans ces grosses troupes, pour un bon et
diligent laboureur qu'il y a, tout le reste ne fait que causer la moitie du
temps, et pour causer il faut etre debout, car on ne peut pas faire deux
ouvrages ä la fois ; et pendant qu'on est deboüt on ne remue pas la
terre, on n'avance pas l'ouvrage et on n'en a pas moins bon appetit
ä l'heure du repas : voilä ce qui ruine infailliblement le pauvre vigneron.
II a trop de bouches ä nourrir, et trop peu de bras pour travailler.

Au moment de fimr, et sans doute s'etant eclairci le jugement
d'un verre de son vin, Gabriel Anet s'est pris ä songer ä ses
experiences, au vignoble et aux vignerons ses collegues, ä leurs
manieres de faire, ä leurs tours de main, ä tous ces secrets infimes
et precieux qui sont dans le geste, le choix de l'heure, le sens
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de la terre et des vents, ä tout ce qui forme, en somme, ce grand
amour difficile, exigeant, devorant, du vigneron pour sa vigne.
II sait la raison de ses habitudes, le resultat de ses methodes,
l'effet de son savoir qui est une sagesse. Mais il ne pense pas
ä les imposer ; plutot il les donne, comme aux amis un verre,
frais tire au tonneau, dans la cave ombreuse. Et il conclut:
« Au reste je ne pretens nullement faire une loi de mes petits
avis. »

Je pense avoir donne l'essentiel de ce texte. Certes, il me
touche pour des raison particulieres ; j'aime que d'une lignee
de vignerons qui a dure jusqu'ä aujourd'hui, la figure d'un
ancetre subsiste plus durable et distincte parce qu'il a ecrit de

son metier dans la simplicity de son coeur. Mais tout lecteur
sensible aura entendu, au gre des pages, l'accent d'un passe
qui nous est eher non seulement parce qu'il a fonde le present
mais tout autant parce qu'il avait su repandre sur les tourments
et les travaux et les bonheurs quotidiens une bonhomie exem-
plairement tranquille que nous voudrions retrouver. II s'eveillera
mieux encore si l'on feuillette le reste de ces « Memoires... de
la Societe oeconomique de Berne », singulierement les endroits
ou sont donnees les « nouvelles locales », les «tables meteoro-
logiques » et oü il y a des notes comme celle-ci: « Cottens. Le
7 mai, bise noire tres froide. Tous les vignerons travailloient avec
leurs habits et leurs souliers. »

On ne saurait en moins de mots marquer d'avec le notre la
distance du temps oü Gabriel Anet fossoyait ses vignes.

Daniel Anet.
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